Les languedociens et leur territoire
Les mouvements des hommes sont révélateurs des mutations sociales. Depuis 30 ans, le Languedoc-Roussillon a eut des évolutions et des paradoxes. Cette région est devenue une terre d'accueil, un territoire ouvert, "un laboratoire d'entreprises pour les managers des temps modernes". Elle détient le 1er rang de la croissance de sa population parmi les 22 régions. Les tendances récentes sont des comportements démographiques contraires aux anciens.

1) Deux siècles d'évolution démographique
Le Languedoc-Roussillon a eut une croissance soutenue jusqu'en 1880. Dans les 5 départements ( Aude, Hérault, Pyrénées-Orientales, Gard, Lozère ), ils ont eut, tous, des croissances démographiques plus forte que la moyenne du pays. La croissance de la manufacture, la création et l'extension du vignoble de masse sont des éléments qui ont favorisés cette croissance. Ces éléments permettaient d'installer les immigrants descendus la plupart du temps des montagnes voisines. Au 19ème siècle, l'amplification des courants venus de l'étranger, surtout d'Espagne et d'Italie, ont fait, qu'en 1900, 13% de la population régionale était étrangère. Ces flux migratoires se caractérisent par leur régularité et leur ampleur durant tous le 19ème siècle. Leur vivacité assurait l'essentiel de la croissance de la population.

Mais on voit apparaître une stagnation et une dégénérescent de 1880 aux années 1950. Le rytme de la croissance s'affaisse. Le grand déficit naturel a amplifié les crises viticoles, industrielles ou agricoles. Ceux-ci freinaient les courants d'arrivés et favorisaient les départs. Les courants migratoires s'inversaient vers les villes du nord. Le Languedoc-Roussillon était devenu une terre d'émigration. La Grande Guerre a amplifié le phénomène.

En 1962, le Languedoc-Roussillon repasse au dessus des 1 500 000 habitants. Les zones de montagnes et de garrigues ont eut un effondrement total de leurs populations. Certaines villes rurales perdaient jusqu'à la moitié de leur population. Entre 1881 et 1954, la région du Languedoc-roussillon perd près de 6% de sa population quand la France en gagne 9%. Cependant, chaque départements n'a pas eut la même évolution. La Lozère et l'Aude s'effondrent, le Gard stagne, l'Hérault et les Pyrénées-Orientales ont réussi à repasser leur maximum de population en 1931. Durant cette période, le taux de natalité était bas, la densité rurales était basse et la croissance des villes étaient ralenties.

On sait que les villes languedociennes bénéficient des transferts avec les autres grandes métropoles ( Paris, Marseille, Lyon, Toulouse ). Donc, la démographie reflète l'apparence de l'économie française. 0 l'époque, le vie industrielle était médiocre, l'agriculture de l'arrière pays était peu productive et défavorisée. L'existence des viticulteurs se détérioraient de plus en plus. La fragilité de la viticulture a plongé dans un problème généralisé.

Après la Seconde guerre mondiale, la reprise démographique était faible ( 20 000 habitants entre 1946 et 1954 ). Mais, dans les années 1960, par l'arrivée massive de plusieurs dizaines de milliers de rapatriés d'Afrique du nord, le Languedoc-Roussillon a réussi à avoir plus de 33% de croissance de sa population entre 1954 et 1982 alors que la population française augmentait de 27%. Le ralentissement à partir de 1985 suit les tendances générales de l'évolutions de la population du pays.

Chaque département a eut une évolution différentes. Aujourd'hui, la Lozère a perdu la moitié de sa population en un siècle. L'Aude  a retrouvé son niveau de 1936. Le Gard a très progressé depuis 1954 et dépasse les 550 000 habitants. L'Hérault et les Pyrénées-Orientales n'ont pas eut de chute démographique avant 1936. Ils ont une croissance supérieur à 1.3% par an. L'Hérault est le premier départements de la région au niveau de sa population totale ( plus de 800 000 habitants ). La région a gagné plus de 500 000 habitants depuis 1954.

Cette croissance n'est pas due à l'excédent naturel. Le Languedoc-Roussillon n'a pas perdu ses comportements. La situation de la région est à la fois une terre d'accueil malgré la crise  sociale des structures agricoles et industrielles. Seul le tertiaire connaît une progression régulière. Ce sont les emplois lié aux services, à la fonction publique, au commerce qui ont crus, en 30 ans, de 62%. La région est le modèle de "cette société tertiaire", mélangé d'industries nouvelles ( informatique ).

Les cultures spécialisées et spéculatives, le tourisme de masse favorisé par l'héliotropisme, les retraités et gestionnaires sans oublier le cadre de vie, l'environnement, les différentes formes d'aménagements sont des phénomènes récents et dont Montpellier devient le support de cette croissance.

2) Une répartition des hommes très inégales dans l'espace
Si l'on regarde la carte du Languedoc-Roussillon de 1881 et celle d'aujourd'hui, on voit le passage d'une répartition harmonieuse et équilibrée à une réparation sélective et concentrée sur des espaces bien définis. Ce nouvel espace est lié aux voies de communications, aux villes, à la mise en valeur touristique du littoral. Le Languedoc-Roussillon prend la forme" d'une mince ceinture de fortes densités" attachés au littoral méditerranéen.

Il y a un siècle, la montagne était peuplée. Les vestiges des villes comme Axat, Belcaire, les concentrations de populations dans la vallée de l'Orb, la Montagne Noire, les Cévennes, nous le prouvent. Les vallées nous montrent des villes fortes actives comme Lodève, Saint-Pons, Bédarieux, Le Vigan, Ganges, Alès et les villes du charbon au nord est du Languedoc.

A la fin du 19ème siècle, ces fortes concentrations isolent le couloir languedocien. Malgré une accentuation des densités en Narbonnais, Minervois, Biterrois…qui sont des grands bourgs viticoles, les villes de Montpellier et de Nîmes sont isolées. Au sud , le Roussillon connaît une forte densité dans les vallées ( Agly, Têt, Tech ).

En cette fin de siècle, les contrastes et les déséquilibres se sont accentués. Les campagnes se sont vidées et la population s'est concentrée dans les villes. 75% de la population se concentre dans un réseau de 250 communes étroitement localisées sur le territoire régional. Avec moins de 15 habitants au km²; la Lozère est au minimum. Seule Mende, Marjevols…dépassent 5 000 habitants et Florac, au sud, est bien isolé. Les communes dans ce département dépassent rarement les 800 habitants. "Toute la dorsale des garrigues calcaires" ( de la Vallée de l'Hérault à la Montagne Noire ) sont des terres désertées. Les communes de cet arrière pays souffrent de la crise industrielle et du manque de jeunes. Saint-Pons, Anduze, Gange…, anciens centres actifs, ont perdu plus du dixième de leurs populations. Des villes comme Bédarieux, touchées par les problèmes structurelles des productions, ont perdu le quart voire la moitié de leur populations depuis 1962.

Le couloir audois est touché par cette exode rural. Carcassonne et Narbonne sont des pôles isolés. Le Roussillon a une baisse de ce phénomène grâce à son principal atout: la haute montagne.

Les grandes plaines héraultaises, gardoises, roussillonnaises, narbonnaises sont conquit par une multitude de villes, de bourgs et de banlieues. La périurbanisation s'est largement propagée autour de Montpellier et de Nîmes. Finalement, les réservoirs traditionnelles de la montagne se sont taris. 

Les plus petites communes ont perdu de leurs vitalités qu'elle soit en garrigue ou en montagne . Les plus grosses sont les plus dynamiques qui sont en plaine. 

Quelles sont les nouvelles tendances ? L'essentiel de la croissance concerne, seulement, la périphérie des villes. Cette progression favorise, le plus, le Gard et surtout la vallée du Rhône , le bassin d'Alès et la vallée du Vidourle. On retrouve de fortes progressions entre Sète et Lunel. On conclut que le territoire est très fragmenté à partir des pôles urbains.

Une commune sur cinq du Languedoc-Roussillon n'atteint pas 10 habitants aux km²; seul le département de l'Hérault dépasse la moyenne de la densité en France. Les contacts sont brutaux entre campagnes et villes. On a deux images du Languedoc-Roussillon. La population est concentrée au long des plaines entre Pont Saint Esprit et Castelnaudary. Puis on a des noyaux isolés dans l'arrière pays. Un fossé se creuse entre l'arrière pays et l'avant pays. Les banlieues rapprochent entre elles les villes capitales, surtout à l'est alors que les communes de l'arrière pays se fragilisent des Pyrénées aux Corbières et aux Razès, de la Montagne Noire aux confins de la Margeride. Ces régions ont perdu en moyenne 15% de leur population. Cependant, on peut dire que le déclin démographique se ralentit dans l'arrière pays. Les espaces ruraux redeviennent attractifs. "La mosaïque languedocienne" s'estompe. Les apports de population se distribuent plus équitablement. Cela veut dire que la région se tourne vers un renouveau démographique et un dynamisme accrue. 

3) Les composantes démographiques
Le Languedoc-Roussillon a une faiblesse de ces excédents naturels. Depuis le milieu du 19ème siècle, le nombre de décés est souvent plus fort que les naissances. Les courbes de mortalité se sont amélioréses tandis que les naissances se sont effondrées. L’indice de fécondité est médiocre. Le bilan naturel est un handicap qui aggrave les courants migratoires défavorables. Les années qui ont suivi la Seconde Guerre Mondial ont vu une recrudescence des naissances ( 27 000 en 1946 et 1947 ). Il y avait un exécédent naturel de 7 000 personnes. Mais, à partir de 1956, ce fut la fin de cette période positive. On a un retour à la situation du 19ème siècle. Le solde naturel est revenu à 2 500 personnes. Aujourd’hui, le nombres de naissances s’est stabilisé aux alentours de 24 000. Les décés sont d’environ 22 000. Le taux de natalité reste faible ( inférieur à 11.5 pour 1 000 personnes ). Seul l’Hérault reste un « département jeune ». Les structure spatiales se sont inversées. La campagne manque de naissances et les villes sont devenues des réservoirs démographiques. Sans les apports migratoires, la population du Languedoc-Roussillon serait stable en cette fin de siècle. La Lozère et le Gard restent les départements les plus féconds.

On peut dire que ce sont les apports migratoires qui déterminent l’augmentation de la population. Entre 1962 et 1982, le Languedoc-Roussillon a gagné 350 000 habitants grace à ces apports migratoires. Il faut savoir qu’avant 1975, les gains relevaient, essentiellement, d’apports extra-métropolitain alors qu’aujourd’hui, ce sont les migrations inter-régionales qui profitent le plus à la région.

Cette migration a permi de rajeunir la population régional, modifié les comportements et de créer des bouleversements sociologiques, politiques, économiques. L’arrivée de ces migrants a constitué des problèmes de logements, d’emplois. Ces éléments ont modernisé la région. Le Languedoc-Roussillon a le 1er rang pour son solde migratoire. Les immigrants viennent, surtout, du nord. Le Languedoc-Roussillon fait parti des régions méridionales fortement attractive. On voit une attirance des individus pour le sud.

Les migrants actifs sont jeunes : 58% ont moins de 35 ans. On peut dire que les immigrants se départagent en deux groupes : les hommes et les femmes qualifiés ( responsabilité du tertiaire public ou privé…) et des travailleurs moins qualifiés ( souvent étrangers ) qui se rabattent aux emplois de services industrielles ;

Les plus forts solde migratoires inter et intra-régionaux se retrouvent dans les bassins d’emploi des 3 agglomérations régionales ( Nimes, Montpellier, Perpignan ). Mais ce sont des villes comme Lunel, Bagnols sur Cèze où ces soldes représentent 90% de la croissance démographique.

Les étrangers représentent 7% de la population régionale. Ils sont de moins en moins, chaque année, suite aux mesures gouvernementales et par l’augmentation des naturalisations. La baisse concerne, surtout les espagnols ( 50% en moins ). Le besoin de main-d’œuvre pour la viticulture, les problèmes politique et économiques des pays d’origines fait que les espagnols etaient nombreux dans les années 1970. Les italiens ont vu leur baisse un peu avant. Seule la population maghrébine augmente depuis 40 ans. La plaine sud gardoise, le vignoble, la paine du Roussillon concentent la majorité des étrangers. Les marocains, les algériens…ont reussi à s’intégrer mais seules les zones industrielles, les grandes villes régionales, la population maghrébine se heurte à de sérieux problèmes d’ententes avec certains languedociens. Ceux-ci explique les succés récent du Front National aux élections.

Le Languedoc-Roussillon est une région qui vieillit lentement. Le schéma démographique se rapproche d’une baisse des jeunes et d’une augmentation des personnes agées. Le Languedoc-roussillon se situe parmi les régions les plus vieilles. Seuls l’Hérault et le gard correspondent aux moyennes nationales. Un habitant sur cinq a plus de 65 ans. La Lozère et l’Aude sont les départements où le vieillissement est le plus important. Le Roussillon contient un faible taux de fécondité et une fort taux d’immigration de personnes agées. En règle général, la campagne est « plus vieille » que la ville. Les personnes de plus de 65 ans représentent plus de 20% de la population régionale. La mobilité des populations est due, souvent, à des raisons professionnelles mais le Languedoc-Roussillon est une terre attractive pour les retraités. Les femmes sont majoritaires dans cette population à cause de la surmortalité masculines. Elles représentent 80% des personnes de plus de 80 ans.

4) Villes et banlieues
Le languedoc-Roussillon a gagné prés de 500 000 citadins en 30 ans dont la malorité se retrouve dans la périphérie des villes. Montpellier, Nimes et Perpignan illustent le mieusx la rurbanisation. Les périphéries d’Alès, Séte, Narbonne connaissent le meme phénomène. Deux languedociens sur trois habitent au moins à 25 km d’un rivage. Cette étroite façade constitue les 90% de surplus démographiques. Les villes-centres sont les principaux atouts économiques de la région. Ces villes sont attractives démographiquement. On a de plus en plus la disparition de la distinction entre la campagne et la ville. C’est la commune rurale proche des grandes villes qui reçoit les surplus démographiques. Ces communes distribuent des moyens d’habitats comme les lotissements. On a des records de croissance à Juvignac, Saint-Clément, Saint-Gély, Lattes, Pérols ( commune autour de Montpellier ) jusqu’à 50% en 20 ans. Les autres capitales de départements enregistrent des croissances de populations qui représentent le quart de leurs populations de base en 20 ans. C’est la périphérie qui reçoit l’essentiel des vagues démographiques. On a l’apparition d’un nouvel espace languedocien. La croissance des périphéries de villes est un élément de transformations du paysage, de modifications des modes de vies. On comprend que les citadins recherche le calme de la campagne, l’ascension à la maison individuelle et la facilitée de tarnsports entre le logis et le travail.

Au Languedoc-roussillon, on a le culte du « pavillonnaire ». le village languedocien prend de plus en plus des allures de villes. Les publicitaires et autres favorisent les investissements en capital et l’exode des habitants vers les banlieues. Les périphéries deviennent homogènes ; elle se définit sous diverses appellations comme «  maison régioanle, provençale, camarguaise… ». Le renouvellement permanent des images de l’habitat favorise les mouvements.

La péri-urbanisation est un modèle économique de croissance en Languedoc-roussillon. La péri-urbanisation se schématise par la conquète d’espaces ruraux, l’enrichissement des classes sociales concernées et la modification des structures villageoises. Les zones industrielles, les zones d’avtivité économiques, les « parcs » ou les pépinières d’entreprises suivent la diversité de l’habitat. Le décalage dans l’espace régional se traduit par les hautes terres qui se vident pour les villes et les périphéries. On a la fin de l’expansion des villages à cause des crises viticoles. La transformation des communes rurales, proches des grandes villes, en « terminaux » de ces dernières, fait partie de ce décalage. Il y a, aussi, un décalage dans le temps. Le develloppement de la péri-urbanisation en Languedoc-Roussillon est arrivé tard, guère, avant les années 1970. les mouvements de l’économie nationale ont vu s’épanouir des ZUP et des plans de sauvegarde des centres urbains comme à Uzès, Pézénas, Montpellier. Le ralentissement de la crise de l’immobilier a permi la survie des entreprises du B.T.P de la région avant l’imposition de la logique des « pavillionneurs » nationaux.

 Le develloppement des aires de consommation de masse dans les périphéries des grandes villes, la péri-urbanisation soulève les problèmes de gestion des espaces urbains. La péri-urbanisation crée « un paysage limite » entre la ville et la campagne qui subit des ruptures et des ajustements. La sociète exerce des pressions par les mouvements de populations et la consommation de masse.

Les languedociens ont modifié leur territoire. La région est une terre d’accueil. Les composantes démogarphiques ont modifié l’organisation de l’espace. La rurbanisation se developpe de plus en plus autour des grandes villes. L’apport démographiqe que la région bénéficie pose des problèmes avec le chomage, malgré la création d’emplois. Quels sont les secteurs d’activités qui rendent le Languedoc-Roussillon dynamique ?   

